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un fait acquis que -cette précieuse dé pouille,
déposée il y a 106 dans la cliapelle de Tadous-
sac, y repose encore.

Nous référons nos lecteurs à la colonne ar-
chéologique du présent faiscicule de la Lyre
d' Or, pag 470, touchant le mnarbre funéraire
élevé à la mnémnoire du célèbre et pieux Mis-
sionnaire*de Tadoussae.

Xe Netier dErau

erire est un métier, bien écrire est une
vocation.

Tous les liommes pins ou moins instruits
peuvent écrire plus ou moins bien, mais tous
ne peuvent écrire bien au nine degré. Le
style des uns sera monotone, languissant, filan-
dreux, fans coulcur et sans vie; celui dies
autres, 1-- petit nomnbre, sera bref, vif, coulant:
c'est le Style des bons écrivains, des hommes
de lettres et non des éc-ri.assiers Tel individu
sera u pihlosophîe, n scientiscteý, et, clqu'ef-
fort qu 'il fasse, ilne sera jamais un 'n écri-
vain. Il eni est un peu de même des orateurs.
Lainenzis était un des rois de la pr&se; il
n'était certes pas le plus aimable orateur de son
teins Quelqu'un a même dit qu'il ne lPétait

tout. P'ar exception, l3ossuct, Fétiélon,
Zcraire- enaca ci me temps d'exellents

oraeus e d ~ntnfinesécivans Létude,
la pratique et la critique peuvent parfaire un
homme pour la tribune et le bureau, mais le
vtt&i"lc écrivain et le champion de la tribunec

comme si réelemient ils étaient les uns et les
autres, les heureux esclaves de la vocation.
L'amour d'écrire n'est nas toujours un signe
le vocation. Les boursouflures, les auipbivoui-

ries, les articles sans queue ni tête qui inon&nt,
chaque semnaine, les sanctuaires des journalistes.
qui ncsontpastofljoiirsceux-mêmies des puristes,

snprexemple, de jolis écliantillons du la
pr u onolente que peuvent produire les

Moldat de plîume. ou, mieux, les imnb&cies du
nmétier.

Quelquefois, pour plaire à un pauvre diable,
les propriétaires de journaux publieront cer,
tains galimatias du genre dont ils n'auront,

por la même raison, corrigé que la pliriséo-
logie. cette correction mêème cet, parfois-ct
c'est trop souv'ent lecma-un désespoir réel
pour le généreux jourbalLcte.. rMe- de Sêiîédisait, un jour: « Quanîd

j'écris, mon papier, ma plume, mon encre, tout
vole. » Pour un bon nombre d'écrivains de
nos jours, et surtout pour beaucoup de mirli-

is qui aiment ù voir leur noin ou leur
int.Iles au bas d'un article de journal, ou peut,

sans exagération, dlire qu'il n'y a que l'encre
qui ~le Les virgules se disputent la place
du point et au milieu de ramifications imnpos-
sibles, tous les signes d'intelligence se heurtent
pêle mêle contre les traits, les; renvois, les
majuscules et les minuscules ; et, pour combler
le tout, les taches d'encre sont des étoiles au
milieu de tels dédales d'incohérences et d'insi-
pidités.

Certaines gencrs écrivent leurs impressions de
výoyage, et, corne du St. Eu~e o uels impres-
sions et surtout quel style!1 c'est ni plus ni
moins un galop furibond dans les nuages.
OCeles qui envoient de simples notes locales
aux Journaux, avec, prière -de corriger la phra-
séologie u les irré"gularités grammaticaleF,
il ont pas la sotte prétention de savoir manier
la plume, et cependant, lee quelques lignes
qu'elles auront écrites peuvent être souvent
d'une grande importance au lecteur. Si tous
ceux qui s-ont pris de la manie d'éparpiller
de l'encre à tort et ù travers se contentaient
d'écrire des notes locales, de petites nouvelles
de leur paroisse, certes! la société ne se porte-
rait pas plus mal, la &luire du pays ne serait
pas plus sujette a s'cteindre, et, pour le sur, les
journaux ne s'en porteraient que mieux.

Ecrire est un métier, bien, écrire est une
vocation. Fasse le ciel que les barbouilleurs
d'encre et les érinteurs dc syntaxe se purgent
la manie du cerveau. Leur salmigondis, e-t.
aussi pernicieux que les fiè~vres jauns Ue
simple bon sens leur conseille la quarnane.
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